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Le cœur battant, Beth s’engagea sous la voûte des grands arbres. Une odeur de terre et de végétation en décomposition assaillit ses narines. Elle inspira profondément et songea que c’était le parfum de la vie : la naissance, la mort, la renaissance. Son odorat avait déjà été agressé par des choses bien pires.
Une feuille lui effleura le visage, la faisant sursauter. Elle la repoussa vivement. Si elle paniquait chaque fois qu’elle s’aventurait dans la forêt, elle allait avoir du mal à réaliser ce reportage — et à découvrir la vérité sur sa naissance.
Redressant les épaules, elle tira sur sa doudoune sans manches et soupira. Elle enjamba un tronc couché, faisant craquer des brindilles. La brume montant du sol lui caressa la joue, une odeur de pin flottait autour d’elle, et elle remplit ses poumons d’air frais. Certes, elle était avant tout une citadine mais ce décor sylvestre semblait la revigorer.
À moins que ce ne soit l’accumulation d’adrénaline, attendant de la jeter dans une crise d’angoisse sans précédent.
Elle poursuivit son chemin sous le feuillage dense, sentant ses forces lui revenir à chaque pas. Elle allait y arriver. L’espoir de découvrir enfin sa véritable identité lui donnait des ailes, freinant l’anxiété que la forêt suscitait en elle.
Elle avait persuadé Scott, le producteur de Cold Cases Chronicles, de la laisser prendre les devants pour faire des repérages et réaliser quelques interviews. Grâce à la caméra qu’elle avait emportée, elle pourrait donner des indications à Adam, son cameraman. Enthousiasmé par le record d’audience de la saison précédente, Scott lui avait accordé tout ce qu’elle voulait. Bien sûr, elle prétexterait qu’elle devait préparer le terrain pour freiner l’arrivée de l’équipe.
Le feuillage des arbres bruissait tout autour d’elle. S’immobilisant, elle tendit l’oreille. Peut-être aurait-elle dû se renseigner sur la faune de la côte nord-ouest du Pacifique. Y avait-il des ours ? Des loups ? Elle était presque sûre qu’aucun tigre ne rôdait dans les forêts de l’État de Washington. Presque seulement…
Au moment où elle se remettait en marche, elle entendit un crissement de feuilles mortes. Elle se figea, sentit ses poils se dresser sur ses bras et ses vieilles peurs refaire surface.
Tournant la tête, elle poussa une exclamation. Un homme à vélo la fixait, les yeux écarquillés dans un visage émacié.
— M’dame ?
Le soulagement éprouvé en constatant qu’il ne s’agissait pas d’un tigre s’éloigna quand elle prit conscience de l’allure de l’homme. Il avait les traits durs de ceux qui sont allés en prison, une expression qu’elle avait plusieurs fois relevée dans ses reportages.
— Ah, bonjour… Mon mari et moi faisons une promenade. Il est un peu plus loin.
L’homme hocha la tête.
— Z’êtes venus voir l’endroit du kidnapping, pas vrai ?
Le rouge monta aux joues de Beth à l’idée d’être prise pour une curieuse avide de morbide, mais quelle importance après tout ?
— Nous passions dans le coin, et c’est très joli par ici.
Elle agita la main en direction du sentier.
— C’est encore loin ?
— Pas trop.
Faisant rouler son vélo, l’homme contourna le tronc qu’elle avait enjambé.
— Y m’ont embêté, pendant quelque temps.
— Pardon ?
Fourrant la main dans sa poche, elle palpa le contour de sa bombe au poivre.
— Le kidnapping, dit-il en haussant ses maigres épaules. Comme quoi, c’était moi qu’aurais volé les gosses.
— Ça… Ça a dû être traumatisant, balbutia Beth, le doigt sur le bouton du spray. Pourquoi la police pensait-elle ça ?
— Parce que… — il regarda à droite et à gauche — j’ai eu des p’tits ennuis dans le temps.
Reculant d’un pas, Beth banda ses muscles. Elle pourrait sans doute le maîtriser si elle l’aspergeait d’abord de poivre.
— Et aussi parce que j’étais là la première fois.
— Quoi ?
Elle referma la bouche pour ne pas rester bouche bée. Voulait-il dire qu’il vivait à Timberline quand le trio avait été kidnappé ? Il était incontestablement assez vieux pour ça.
— Vous savez…
Il s’essuya la bouche de la main.
— La première fois, quand les trois gosses ont disparu, y a vingt ans…
Vingt-cinq ans, corrigea Beth mentalement.
— Vous viviez ici à l’époque ?
— J’étais pas le seul. Y avait plein de gens dans le coin.
Son ton devint méfiant.
— C’est juste parce que j’ai eu ces ennuis. C’est pour ça qu’y m’ont embêté — et à cause du chien mort, sauf qu’il était pas mort.
Beth sentit un frisson courir le long de son dos. S’il disait la vérité, il lui faudrait absolument avoir un entretien avec lui, mais pas à cet instant, ni dans cette forêt impénétrable, où seuls les tigres entendraient ses cris.
— Eh bien, je ferais mieux de rattraper mon mari. Vous… Vous allez aussi par là ?
— Non, m’dame. J’ai juste pris un raccourci pour rentrer chez moi.
Il leva une main et fit pivoter son vélo dans la bonne direction. Laissant retomber ses épaules, Beth lâcha son spray.
— M’dame ?
Elle s’immobilisa sans se retourner.
— Oui ?
— Faites attention. Les Indiens quileutes, y disent que la forêt est hantée.
— Je serai prudente et je… Nous n’avons pas peur des fantômes, mon mari et moi.
Avec un petit ricanement, il s’engagea sur un autre sentier, faisant craquer les feuilles mortes sur son passage.
Beth rejeta ses cheveux en arrière et se remit en marche. Il ne serait pas difficile à retrouver : un ex-prisonnier à vélo, interrogé par la police. Peut-être savait-il quelque chose sur l’affaire.
Elle continua son chemin, s’enfonçant plus avant dans la forêt. Il était visible que ce sentier était fréquemment utilisé. Qu’est-ce qui attirait les gens sur les lieux où trois enfants et une femme avaient été retenus en otage ?
Si elle n’avait pas eu elle-même de très bonnes raisons pour être là, elle aurait préféré visiter la ville ou se prélasser devant la cheminée de l’hôtel, avec un chocolat chaud et un bon livre… Oui, d’accord, cela aurait sans doute été un roman policier ou la biographie d’un tueur en série. Il semblait y en avoir à la pelle dans cette région.
Un bout de rubalise détrempé et agité par la brise l’avertit qu’elle avait atteint le site. Les autorités avaient planté des cônes de signalisation autour de la mine et en avaient barré l’accès avec des planches. Plus personne ne s’en servirait pour quelque abominable raison.
Elle donna un petit coup de pied dans l’un des cônes et, les mains sur les hanches, survola l’endroit du regard. Rien de ce qu’elle voyait ne lui parlait.
Elle n’en fut pas surprise. C’était par hasard que Wyatt Carson avait choisi cet endroit pour dissimuler ses victimes, non parce qu’il le connaissait depuis son enfance marquée par l’enlèvement de son propre frère, Stevie.
Mais un kidnapping pouvait en cacher un autre. Le trio Timberline avait peut-être été retenu ici avant… Avant quoi ? Si elle-même faisait partie du trio, les enfants n’étaient pas morts. Alors pourquoi les avait-on enlevés ? Pourquoi avait-elle été kidnappée ?
Il y avait quelque chose à Timberline qui faisait vibrer une corde en elle. Dès qu’elle avait aperçu la grenouille en peluche dans le reportage sur l’enlèvement, elle avait compris qu’elle devait venir. Elle était peut-être Heather Brice, et elle devait en avoir le cœur net.
S’accroupissant, elle s’approcha de l’ouverture de la mine. Carson l’avait bloquée avec un rocher pour en faire une cache, mais on l’avait ôté depuis.
À plat ventre, elle rampa entre les cônes. Une planche avait été retirée pour permettre de jeter un coup d’œil à l’intérieur. Elle sonda du regard l’obscurité en dessous. Elle aurait aimé se glisser dans le trou pour examiner les lieux elle-même. Les auxiliaires du shérif le lui permettraient peut-être, si elle leur promettait de montrer leurs visages à la télé.
Un froissement derrière elle la fit sursauter. Elle s’était mise dans une position vulnérable, une grossière erreur avec un ex-condamné dans les parages. Une branche craqua. Elle glissa la main dans sa poche et agrippa son spray au poivre.
— Hé ! cria une voix masculine.
Soudain elle sentit une main enserrer sa cheville comme dans un étau. On y était. D’un seul geste, elle sortit la bombe, roula sur le dos et pressa le spray en visant le mieux possible.
L’homme la lâcha immédiatement et vacilla en arrière, un bras en travers des yeux.
Beth sauta sur ses pieds, brandissant le spray d’une main tremblante. Son agresseur jurait et crachait. Elle s’aperçut tout de suite qu’il était moins grand que l’ex-condamné… Et manifestement moins méchant.
Laissant retomber les mains, il lui lança un regard noir, brouillé par les larmes. Puis il ferma les yeux et jura sourdement.
— Beth St. Regis ! s’exclama-t-il au milieu des quintes de toux et des raclements de gorge. J’aurais dû me douter que c’était toi.
Stupéfaite, Beth laissa tomber le spray et plaqua une main sur sa bouche. Mieux aurait valu tomber sur un tigre que sur Duke Harper, l’homme qu’elle avait aimé et trahi.
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Le nez et la gorge en feu, Duke inspira péniblement. Même à travers ses larmes, impossible de se tromper sur l’identité de la femme qui se tenait devant lui, avec ses longs cheveux et ses traits réguliers, déformés pour l’heure par la surprise et… la peur.
Une peur qu’elle avait toutes les raisons d’éprouver, après la manière dont elle s’était servie de lui.
Il donna un coup de pied dans le spray qui gisait à leurs pieds, dans la mousse.
— C’est la bombe que je t’ai donnée ?
— Je… Je crois bien.
— Alors j’ai de la chance, parce qu’elle a dépassé la date de péremption. Tu aurais dû la remplacer l’année dernière. Mais si tu l’avais fait, je ne serais pas en train de te parler.
Relevant le bord de son T-shirt, il s’essuya les yeux et le nez. Miss Parfaite devait être dégoûtée qu’il s’en serve comme d’un mouchoir. Tant mieux. Il la dévisagea entre deux éternuements et constata qu’elle avait toujours l’air irréprochable.
Maudite soit-elle ! songea-t-il.
— Désolée, dit-elle en plissant le nez. J’ai cru que c’était un ex-condamné qui m’attaquait.
Elle devait faire allusion à Gary Binder, à moins qu’il n’y ait d’autres anciens prisonniers dans les parages. Duke était au courant, mais il n’avait pas l’intention de le lui faire savoir. Naturellement, elle était là pour les mêmes raisons que lui.
— J’imagine que tu fais un reportage sur le trio Timberline pour ta stupide émission ?
— Cette « stupide émission », comme tu dis, a un indice d’écoute de six cent mille spectateurs depuis l’année dernière, plus de la moitié de la cible, rétorqua-t-elle en rejetant ses cheveux en arrière comme elle seule savait le faire.
— De la télé poubelle !
Elle plaqua une main sur sa bouche, les yeux écarquillés.
— Oh ! mon Dieu ! C’est pour ça que tu es ici. Toi aussi, tu enquêtes sur le trio Timberline !
— Et pour quelle autre raison serais-je ici ? répondit-il en haussant les épaules. Tu ne t’imagines quand même pas que je t’ai suivie ?
— Bien sûr que non, dit-elle en rougissant. Pourquoi le croirais-je ? Ce que nous avons vécu est…
— Terminé.
— Oui, terminé.
Elle agita la main devant le visage de Duke comme pour dissiper l’effet du poivre.
— Ça va ? J’ai vraiment cru que c’était l’ex-condamné qui m’attaquait. Pourquoi m’as-tu attrapé la jambe ?
— J’ai cru que tu allais tomber là-dedans.
— Dans ce petit trou ?
— Je ne voyais pas sa taille de là où j’étais.
— Tout allait bien. Mais dès que je t’ai entendu, je me suis préparée à une agression. Tu m’as dit une fois que je devais faire plus attention, être plus consciente de ce qui m’entoure.
— Ravi de voir que tu suis mes conseils… de temps en temps.
Il se passa de nouveau la main sur le visage et renifla.
— Où est le reste de ton équipe ? Tu fais un one woman show, maintenant ? Beth St. Regis n’a pas besoin des autres, ce qui ne l’empêche pas de se servir d’eux !
Beth leva les yeux au ciel mais ne réagit pas à cette pique.
— Je fais des repérages. Mon producteur et mon cameraman viendront plus tard.
— Et le cirque commencera.
— Si le FBI s’en mêle, c’est qu’il y a anguille sous roche.
Elle brossa son jean, qui la moulait un peu trop bien au goût de Duke.
— Ce n’est pas pour ça que tu t’y intéresses ? demanda-t-elle. Tu dois avoir entendu parler des nouvelles découvertes concernant les derniers enlèvements.
Il pencha la tête.
— En parlant de ça, j’ai du mal à croire que cette vieille affaire soit assez sexy pour les Cold Cases Chronicles. C’est peut-être toi qui m’as suivi jusqu’ici, après tout.
Elle écarquilla les yeux une fraction de seconde, puis pouffa nerveusement.
— Je n’ai pas la moindre idée de ce que tu fais, Duke Harper. Figure-toi que je ne surveille pas tes faits et gestes comme une obsédée.
Duke sentit un frisson de plaisir le traverser devant ce mensonge évident. Donc elle l’avait effectivement pisté. Pourquoi cette idée lui faisait-elle autant plaisir ? Mais cela signifiait qu’elle était aussi au courant du plantage magistral qui avait abouti à la mort de Tony, son coéquipier.
— Pas de problème. Je ne regarde pas non plus tes émissions.
En voyant un léger sourire apparaître sur son visage, il comprit qu’elle avait saisi qu’il mentait aussi.
— Je suppose que ça ne t’intéresse pas de t’associer avec moi ? reprit-elle. De joindre nos forces ? Ensemble, nous formions une équipe imbattable, nous l’avons prouvé.
Duke ricana sans se donner la peine de répondre. Ils avaient aussi formé une équipe imbattable au lit, mais cela n’avait pas empêché Beth de se jouer de lui.
— Pourquoi est-ce que tu rampais comme ça ? lui demanda-t-il en désignant l’ouverture de la mine.
— Je faisais des repérages, dit-elle d’un air vague. Tu loges où ?
— À l’Hôtel Timberline.
— Moi aussi, dit-elle en levant la main.
— Tu m’en diras tant, rétorqua Duke avec la mine impassible d’un joueur de poker.
— Tu as un équipier avec toi ou tu es venu tout seul ?
Un équipier ? Le FBI aurait eu du mal à lui trouver quelqu’un, après ce qui était arrivé à Tony. Il fourra les mains dans ses poches et donna un coup de pied dans une souche.
— Oh ! Je t’en prie ! s’exclama-t-elle. Ce n’est tout de même pas un renseignement classifié !
Il haussa les épaules. Il n’avait pas l’intention de donner la moindre parcelle d’information à cette femme. Elle aurait dû savoir qu’être affecté aux affaires non résolues, c’était comme être exilé en Sibérie — pour lui, en tout cas. C’était un châtiment, et il n’avait pas envie d’en parler.
— Tu suivras tes pistes et je suivrai les miennes. Depuis combien de temps es-tu ici ? s’enquit-il.
— Quelques jours seulement. J’essaie de repérer un peu les lieux. J’ai apporté ma propre caméra.
Une bande d’oiseaux prit son envol en piaillant, et Duke tressaillit. Se pliant en deux, il avança vers le rideau d’arbres.
— Qu’est-ce que tu fais ?
La voix de Beth résonna comme un cri, et il mit un doigt sur ses lèvres.
Leurs voix portaient loin, et ces oiseaux s’étaient envolés parce que quelque chose ou quelqu’un les avait dérangés. La mine abandonnée était située dans une clairière, entourée d’un bois épais. Le sentier qui y menait continuait de l’autre côté. C’était là que les oiseaux s’étaient manifestés.
Il fit quelques pas sur le sentier, tendant l’oreille. On entendait des crissements de feuilles mortes et des craquements de branches, mais c’étaient peut-être des animaux. Il survola du regard la verdure environnante et ne repéra aucun mouvement, aucune tache de couleur inattendue.
En ville, il était toujours en alerte, mais la nature présentait tout autant de dangers, même s’ils étaient différents.
Il soupira lentement et retourna dans la clairière où Beth l’attendait, les mains sur les hanches.
— Qu’est-ce qui se passe ?
Il désigna le ciel.
— Les oiseaux se sont envolés comme si quelque chose leur avait fait peur.
— Je t’ai dit que j’avais vu un type à l’air louche sur un vélo. C’était peut-être lui.
— Ce qui n’explique pas pourquoi il traîne par là. Cela dit, je me demande pourquoi tu te balades toute seule dans les bois. Tu n’es pas vraiment du genre sportif, termina-t-il avec un ricanement.
Elle leva la jambe pour lui montrer ses lourdes chaussures de marche.
— Je suis équipée.
Il ouvrait la bouche pour répliquer avec impertinence quand des bruits s’élevèrent à proximité, les faisant sursauter tous les deux. Soudain tendu, Duke prit son arme sous sa veste.
Trois adolescents pénétrèrent dans la clairière, en riant et en se poussant les uns les autres. Leurs chamailleries s’interrompirent net quand ils aperçurent Duke et Beth.
Le plus grand des trois s’avança vers eux, dissimulant une canette derrière son dos.
— Euh, vous faites une enquête ou un truc du genre ?
Les deux autres firent mine de battre en retraite vers les arbres, en camouflant eux aussi leurs bières.
— Pas du tout. Nous partions. Mais j’espère que tu n’as pas l’intention de prendre le volant, dit Duke en levant l’index.
— Prendre le volant ? Bien sûr que non, monsieur.
Beth adressa un sourire éclatant au trio.
— Vous vivez par ici, les garçons ? Je fais partie de l’équipe de Cold Cases Chronicles, et nous allons faire une émission sur l’affaire du trio Timberline.
— C’est vrai ? dit le plus grand, ma mère la regarde tout le temps.
L’un des adolescents, visage boutonneux et tignasse brune, imita le slogan de l’émission d’une voix grave.
— Cold Cases Chronicles… « La justice à tout moment. »
— C’est nous, approuva Beth. Alors qu’est-ce que vous en dites ? L’un de vous sait-il quelque chose sur l’affaire ? Vos parents vivaient ici, à l’époque ?
Celui qui avait pris la parole le premier déclara :
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L’ombre de la vérité

0u sont les enfants de Timberline ? Vingt-cing ans aprés leur
disparition, le mystére reste entier...

Partagé entre surprise et méfiance, Duke dévisage Beth et
s'interroge. Par quel curieux hasard son ex-compagne se trouve-
t-elle a Timberline, ol lui-méme enquéte pour le FBI ? Et quelle
vraie raison |'a poussée dans cette ville, frappée autrefois par un
destin tragique ? Car il ne croit pas une seconde a I'excuse d'un
prétendu reportage... Insistant, curieu, il tente d'en savoir plus et,
soudain, Beth St. Regis, la professionnelle de choc, la journaliste
ambitieuse qu'il a quittée car seule sa carriere comptait, craque et
se confie a lui : si elle est venue a Timberline, c'est parce qu'elle a
été adoptée illégalement autrefois et qu'elle a l'intuition de faire
partie, peut-étre, des enfants kidnappés vingt-cinq ans plus tot...

TYLER ANNE SNELL
Un garde du corps trop séduisant

Renonce !'Un seul mot, tracé a la va-vite sur une feuille tachée
de sang, comme les précédentes... Exaspérée, Kate la froisse et
la fourre dans sa poche. Décidément, les criminels qui veulent
I'empécher de poursuivre ses recherches sur les détecteurs
de mensonges ont de la suite dans les idées. Mais Kate aussi
est obstinée, et personne ne I'empéchera de se rendre a New
York pour présenter ses travaux. Quant au garde du corps que
sa famille veut lui imposer, pas question qu'elle supporte sa
présence auprés d'elle ! En effet, aussi séduisant soit-il, elle
n'a pas besoin de ce Jonathan Carmichael et elle va le lui faire
savoir avec fermeté...
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